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dhomme peut taper amicalement sur le 
ventre, quand i ls lui garantissent bien 
son mobilier, et à qui il donne u s e leçon 
au besoin. Avec ces rois-là, les nations 
se décomposent et vont à leur fin pro
chaine ; rois et peuples , tout est propor
tionné. 

Mais un Roi qui se respocte et qui 
respecte son pays; un Roi qui met son 
homieuret celui de son peupleau-dessus 

point, il n'y a aucune 
car i l s sont her* de la 1< 
pas le droit d'ouvrir 
stipuler sur ceci ou c< 
t iennent Viiità du HÊi^L 

N o u s v o y o n s , en c e 
du ire dans le paya un faJtrque l 'oncaéhe 
sans doute aux prince* d Orléans , et 
que des amis s incères devraient leur s i 
gnaler : l'irritation grossit , non pas 

On nous écrit de Versailles : . 
Hier, je vous distds que la gauche hésitait 

à désavouer ses doctrines les plus chères ; 
mais, ne voulait pas, d'au autre côté, faire 
un acte d'hostilité contre M. Thiers, elle 
avait pris le parti de s'abteDir. Aujourd'hui, 
tout est changé. Api es une discussion qui 
a duré* plus d une heure, nos fiers républi
cains ont adopté la résolution suivante : 
t Gonflante dans la politique du Message, 
• 1* gauche est disposée à appuyer le gou-
» verueinent dans la discussion du projet» 
Au commencement du débat, M. Fourcaud 
a rendu compte d'uno démarche faite par le 
bureau de lu gauche à M. Thiers, pour con
naître sa pensée sur le3 divers paragraphes 
de l'art. 4. D'après les d e p u i s de la, Gi
ronde, les interpellations données par les 
adversaires du rapport aux projets de M. 
Thiers sout complètement dénuées de fonde
ment. Cette assurance, je dois vous le dire, 
n'a pas peu contribué à modifier l'attitude 
de la gauche. Mais que vont dire à leur 
tour MM. d'Audiffret-Pasquier et de Bro-
g l i e ? . . . Eux aussi, n'out-ils pas reçu do la 
bouche de M. Thiers des déclarations qui 
ont modifié leurs idées. Toutes ces confi-' 
dences jettent un singulier jour sur le rôle ' 
de M. le Président de la "République et nous 
en disent long sur sa souplesse. Un pareil 
fait devrait certainement éclairer les lea
ders, du centre droit ; mais riea j u s 
qu'ici n'a pu les désabuser. Ils. ont, disent 
lés indiscrets, de bonnes raisons pour cela. 
Si le rapport est voté, trois portefeuilles 
vont aussitôt récompenser le zèle du centre 
droit. M. le duc de Broglie remplacerait 
M. Jules Simon qui, cette fois, serait mis 
en disponibilité, et M. d'Audiffret-Pasquier 
obtient la succession de M. de Goulard. 
' " * ; • « " - • • — — — — * 

« C est le plus fier chrétien que nous 
ayons jamais vu , » disaient les musul 
mans do Saint Louis prisonnier. A ceux 
qui ne savaient pas encore ce que c'est 

Ïu'un Roi, oo peut montrer la lettre à 
Igr Dupauloup, el leur dire : Voilà un 

Roi 1 La France et l'Europe avaient, 
d'ailleurs, besoin de rapprendre ce quo 
c'est qu'un vrai Roi. Les rois de paco
tille ne manquent pas , et on les est ime, 
on les respecte à leur valeur ; c'est pour 
cela surtout que le principe d'autorité 
disparaît. Nous connaissons par exem
ple : les rois qui couchent dans les draps 
de leurs parents dépouil lés , de3 parents 
mômes qui les ont un jour arrachés 
des flammes ; les rois par la grâce du 
brigandage ; les rois qui, appelés par 
quelques douzaines de révolutionnaires 
perdus de réputation, dans un pays dont 
lis ignorent mémo la langue, soignent 
leur caisse et s'en retournent après 
avoir mis leurs bagages en sûreté ; les 
rois qui pillent et rançonnent un pr.ya en 
invoquanthypocritemenl le q o m d e Di«u; 
nous connaissons les rois à la taille du 
petit bourgeois, ceux auxquels M . Pru

de tout; qui est prêt à se dévouer pour i seulement parmi les légit imistes, mais 
une c e m u y eV salut ,mais qui oe descend j surtout dans la massif des honnêtes 

g e n s sans parti, qui Comptaient sur 
l'union'des princes de Iffroaison royalu 
pour sauver la France. Nous s o m m e s 
témoins de cette irritation croissante, et 
nous croyons rendre service à M. le 
comte de Paris , comme aux princes se s 
oncles , en ne leur diss imulant point que 
des amis dangereux l*ur font perdre 
chaque jour l'influence! sur l'opinion 
publique. — CI'TAULKS GRRNIKR. 

(Décentralisation.) 

pas aux intrigues et aux cômpromis-
i-eions, et qui ne se courba pas d'une 
j l igne pour recevoir une couronne, c'est 
' un spectacle inconnu; et si on n'en saisit 

pas toute la grandeur, c'est que l'intel
l igence, le cœur, le caractère, tout a 
baissé en Fiance , grâce à la Révolution. 
Lors du Manifeste daté de Chambord, 
nous n o u s écriâmes : N e s'expose-t-on 
point à n'être pas entendu, , quand on 
parle de si haut ? C'est encore de la 
môme hauteur que vient de parler le 
Roi . 

11 faut pourtant bien que l'on s e re
lève de la platitude révolutionnaire, que 
l'on so redresse de la décadence morale, 
pour entendre. Si la France veut vivre, 
il y a nécessité qu'elle monte jusqu'à 
la vérité, jusqu'à la vertu, jusqu'à l'hon
neur; si elle no le pouvait pas, s'il lui 
fallait des hommes en réduction pour la 
gouverne)1 , c'est qu'il ne resterait plus 
d'espoir de résurrection nationale. 

La lettre d u 8 février doit aussi éclairer 
quelques hommes de discipline, qui ont 
eu longtemps l'illusion de regarder 
Napoléon III comme la personnification 
de la fermeté,et qui demandaient encore 
si Henri V sérail ferme. Est-il poss ible 
aujourd'hui de, poser la question ? * 

A ceux qui parlent au comte de Cham
bord de .sacrifices et de responsabil ités, 
nous dirons : Tournez-vous vers les 
princes d'Orléans,et vos discours seront 
trè3-justement appliqués. Le Roi et l es 
royalistes ont jusqu'ici tout fait pour 
l'union; les princes d'Orléans et ceux 
qu'ils écoulent n'ont encore • n ' e n fait. 

Nouvel les dju jour 
••• Le Journal de Paris annonce que 

depuis quelques jours, un, ee.Uiiu nombre 
d'arrestations pour les faits se rattachant à 
la Commune vi nnent d'avoir, lieu à Bati-
guollcs et à Moutrouge principalement. 

• . • Le Pays annonce aj|x personnes qui 
avaient l'intention de se rendre le 16 mars à 
Chislehurst à l'occasion de? la t naissance du 
prince impérial qui entrer* dans sa 18" an
née, qu'en raison du deuilgrécent et parsuite 
d'une décision nouvelle, la fête sera célébrée 
désormais le 15 août. 

• ^ • Désormais les passeports >Jont suppri
més entre la France et la guisse. 

• . • Hier matin, ont eu lieu a Sai ut-Phi-
l'ppe-du-l\oule. les obsèques d<i M. le comte 
de Ségur. Parmi les per^ounagee marquants 
on peut citer MM. le duc de Noailles, Pa,tin, 
le général Viuoy, le duc pe Clermont-Ton-
nerre, Paul de tticheinont. 

• . • Le prince Alphonse des Asturies, rap-
pelé'de Vienne parla rame Isabelle, tgt ar
rivé à Paris. Hier a eu Ipu au palais Bosi-
ievvski un conseil de famille auquel assistaient 

Le Roi a généreusement tendu une main ' plusieurs grauds d'Espagne eu entre auti 
" d oubli ; PÎS princes d*Orléans h, duc dePesto." pleins 

n'ont pas voulu encore faire un pas pour 
la prendre, et cependant ils ont infini
ment plus à recevoir qu'à donner. 

Les royalistes ont pardonné 1830 et 
toutes les épreuves que notre pays a 
subies comme conséquence de cel le ré
volution, mère d'autres révolut ions; i ls 
ont rouvert les portes de la France à 

. . * On racontait hier, S. Versailles, que 
l'ex-maire du 17° arrondissement, M. Bala-
guy, avait reçu l'invitation de so présenter 
à la présidence. 

M. Thieis, parait-il. voulait avoir la té
moignage de M. Balaguy sur un fait qui se 
serait passé à la- mairie de> Batiguolles, au 
moment des élections de 1869. A celle épo
que, comme on s'en souvient peut-être, Mt 

ceux dont le père les avait fermées sur | Thièrs, candidat, visita, a minuit,la sxlle du 
la branche aînée des Bourbons, ils ont ! scrutin de cet arrondissement, 
remis les princes en possess ion de leur | 
fortune. Qu'est-ce que les royalistes ont 
reçu en é c h a n g e ? Rien, absolument 
rien ; aucun sacrifice n'a répondu aux 
nôtres , on n'a pas même su brûler un 
préjugé sur l'autel de la pairie. 
_ Il laut pourtant commencer par le 

commencement . Le commencementjC'est 
la rentrée des princes d'Orléans dans 
l'ordre héréditaire, c'est la reprise de 
leur place derrière le chef de leur Mai
son . C'est là le premier devoir , le devoir 
élémentaire. Aux princes d'Orléans 
comme aux orléanistes qui mettent en 
avant telle ou telle condit ion, q,.ii pré
tendent régler préalablement tel ou tel 

• .• Un des adjoints de la mairie de Lyon,M. 
Vallier,a été mandé à Versailles.il a dû hier 
ètie reçu par M. Thiers,qni désire èireexac-
tement renseigné sur le conflit qui vient de 
de surgir entre M. Barodet. t le conseil mu
nicipal de Lyon. 

•.• Ou annonce la prochaine arrivée, i. 
Paris, de Mgr Meimilloi»U doit prêcher a la 
Madeleine,le dimanche delà Passion et pen
dant toute la semaine-mainte.Il y a quelques 
mois il prêchait dans la ruème église et on se Ces trois articles seront formellement 
rappelle sans doute l'impression qu'il pro- repousses par toute l'extrême g a u c h e , 
duisit sur son auditoire lorsqu il prononça ; ' f lnnrnai de* Débats s'avise tout 
l'oraison funèbre de-M. Deguerry. ! „ L e JOUrtUU (tes ueuaiS S avise tout 

• . • Il y a eu mardi, chez le duc DecaZes, d U « C 0 U P , d e "*%*£*. »"*" ^ " - ^ 
un dîner auquel assistaient le comte et la g°Ut P 0 U l ' l« t r a v : u l d e l a commission 
comtesse de Paris. i des Trente, et il ne diss imule pas ses 

d'une manière définitive, 
M. Henri Rochefort. Le Bien publie ajoute 
que ce dernier sera examiné de nouveau et 
si le rapport de la commission médicale éta
blit que le condamné peut supporter le 
voyage de la Nouvelle Calédonie, rien ne 
retardera plus son départ. 

• . • Les membres de l'extrême droite ont 
tenu hier séance. L'Evénement croit savoir 
que ce groupe a décidé de voter contre 
1 adoption du pr. j -t de la commission. 

• . • D'aprô< la Liberté, daus la réunion de 
l'extrême droite, 112 membres se sont pro
noncés contre le rapport; dans la droite 
composée de 160 membres, 86 se seraient 
prononcés contre l'abst; utiôn et 80 vote
raient contre les conclusions du rapport. 

• . • \JStat dit que le gouvernement compte 
sur les voix de la gauche modéré-3. du centre 
gauche et du centre droit. 

'•. • L'union républicaine s'est occupée 
hier de la même question que la gauche ré
publicaine. Le rapport a été examiné au 
point de vue des compromis et des transac
tions parlement arts qu'il dépose, des mena
cés, dit la noie communiquée, qu'il contient 
contre la démocratie et la République et des 
institutions aristocratiques dont la commis
sion se propose d'atténuer le régime actuel; 

La commission, voyant dans l'adoption du 
rapport une usurpation du pouvoir consti
tuant et uu attentat contre le suffrage uni
versel, a pris les résolutions suivantes : 1° 
La réunion repoussa toutes les conclusions 
du rapport et les divers articles du projet qui 
l'accompagnent. 2° L'union répablicaiuo dé
clare en outre qu'elle appuiera, ainsi qu'elle 
l'a déjà fiit, toute proposition tendant à 
proroger les pouvoirs de M. Thiers comme 
président de larRépubliquejusqu'à l'établis
sement du pouvoir exécutif par la prochaine 
assemblée nationale. 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière du Jovrnal 

de Roubaix.) 

Paris, 27 février. ' 
La discussion sur le projet de la 

commission des 1 Trente commence a u 
jourd'hui au mil ieu d'une assez grande 
confusion au sein de tous les partis . 
I l s sont très-divisés sur les résolutions 
à prendre. — Il y a, encore ce matin, à 
Versail les, une réunion des membres de 
la droite, et i ls n'ont pu se mettre d'ac
cord . Plus ieurs membres ont proposé 
de maintenir le statu quo, avis qui a été 
combattu par d'autres membres . — Les 
mêmes divis ions existent dans la gauche 
dont un certain nombre de membres se 
montrent peu disposés à voter les articles 
relatifs au pouvoir constituant de l'As
semblée , à l'établissement d'une seconde 
Chambre et à la réforme électorale . — 

Ju au jour 
e la présence de l'étranger. El le aurait 

pour el le , ajoutent les Débats, ce grand 
mérite d'être franche, s incère, exempte 
d'engagements ou d'arrière-pensée pour 
l 'avenir. Avec e l le , il n'y aurait point h 
diss imuler, puisqu'el le permet toute* l e s 
espérances, tous les projets, et qu'el le a* 
contente d'en ajourner la réal i sat iob. 
El le ne serait point la trêve, mais d l * 
serait le désarmement des p a r t i s . . — I l 
est donc difficile de p r é v o i r e z qui va 
sortir de cette discussion, qui peut susci 
ter bien des incidents imprévus . — Tout 
va dépendre du langage de M. Thiers ; 
son embarras est très-grand, car H . lu i 
faut satisfaire, tout à la fois, l a d r o i t e e t 
la ga»\che ; un déplacement de v o i x u o 
peu considérable, d'un côté o u de l'autre, 
uni à celles des extrêmes droite et g a u 
che , peut donner une majorité contre l e 
projet de la Commission ou tout au 
moins une forte minorité quiattnfrlàrait 
beaucoup le gouvernement . 

iràpTe^aB3~communication8 faites à 
la dernière réunion de la gauche répu
blicaine, ses dé légués auraient reeo d e 
M. Thiers des déclarations qui déc ide
raient la majorité des membres die eotte 
réunion a v o t e o le projet de la c o m m i s 
s ion. J'espère que la droite et 1* contre 
droit obl igeront M. Thiers à s'expliouer 
catégoriquement a la tribune, sur le l a n 
gage tenu aux dé légués de la réunion 
républicaine. Nous touchons a un de ces 
moments so lennels , où toué les faux-
fuyants, toutes les équivoques doivent 
être écartés. — II n'a pas été distribué 
et déposé aujourd'hui m o i n s de 
amendements au projet de la 
aion. 

M. Fuster, professet 
médecine de MontpelliffK vient de c o m 
muniquer au gouvernement une note 
détail lée sur l o , progrès croissant d e 
l'émigration dans nos contrées d u Sud-
Ouest et sur ses conséquences désastreu
s e s : démoralisation, dépopulat ion, incnl 
ture des terres, délaissements-des indus
tries, insalubrité , e t c . ^ - Préoccupé déjà 
de celte grave quest ion, le ministre de 

' officiellement 1^. le 
e continuer se s re 
venir et d'arrêter u n 

e n a c e de compromettre 
l es intérêts moraux et matériels de p l u 
s ieurs départements. 

D'après l 'opinion exprimée par plu
sieurs membres du jury chargésde juger 
le concours pour la restauration de l 'Hô-
tel-de-Vil le de Paris , il paraîtrait que les 
plans de l'architecte Baltre auraient 
beaucoup de chances d'être chois ie . 

Le Livre du jour que vient de publier 

l'intérieur a 
professeur 
cherches afi 
mouvement q 

sanl 
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I K T R I O M P H E 

D'UNE FEMME 
(Traduction de l'anglais) 

P H B M I È R B P A R T I S 

CHAPITRE X I . 

L a pi>omesMe de R i e h a r d T l i e r i i t o n 

(Suite) 

— S i je le rencontre, Richard, s'écria 
EléanorVane avec un éclair terrible dans 
le regard, je l'entraînerai à commettre 
quelque crime, et puis je me tournera 
contre lui en lui disant : « La loi du pays 
ne pouvait venger la mort de mon père, 
mais je puis v o u s punir pour un forfait 
moins sérieux. J'ai fait servir la loi à 
m e s projets et je l'oblige à v o u s f.iire 
expier vos tort»envers mon père. » 

Richard Thornton regarda sa compa
gne d'un air clfaré. 

« Mais, Eléanor, s'écria-t-il , c'est là 
le langage d'un Indien rouge; c'est 
affreuxl Vous m'épouvantez; réellement, 
vous m'épouvantez* 

enfant . ) Pour rien au monde , je ne vou
drais vous faire de la peine à v o u s ou à 
la s ignora . Mais il arrive quelquefois , 
Richard, que nous ne s o m m e s pas maî
tres de n o u s - m ê m e - , et le serment que 
j'ai fait rue de l'Archevêque me pr ivede 
ma volonlé . Je ne l'ai jamais oublié, 
Diclc. Chaque n u i t — le jour, j'étais heu
reuse en voire s o c i é t é — c h a q u e nuit, 
je songeais à la mort de mon père . Si 
cette mort eût été une mort ordinaire, si 
mon père êù l exp iré dans mes bras par 
In volonlé de Dieu,et non par la cruauté 
d'un misérable, mon chagrin aurait 
peut-être diminué de beaucoup à l'heure 
qu'il e s t . 

Mais je ne puis oublier combien sa 
dernière heure a dû être pénible ; non, 
je ne puis l'oublier. Quand bien m ê m e 
t o u s les chrétiens du monde seraient là 
pour me sermonner, je ne saurais avoir 
de la pitié pour cet homme. S'il devait 
être pendu demain, j 'en serais conten
te et j' irais nu-pieds m'installer auprès 
de la potence pour le voir souffrir. 
Aucune trahison ne me paraîtrait b a s s e , 
employée contre lu i . Aucune torture ne 
me semblerait trop cruelle pour assou 

haine 

un mot , tout ce qui avait de la valeur ( « m'en charge . » S i l a vengeance mélo 
à se s y e u x . 

Rappelez-vous cette lente agonie de 
six ou sept heures à laquelle il fut con
damné par son assass in , et ne soyez 
plus étonné de ce que mes sentiments 
pour cet homme ne soient pas chré
tiens. 

— Ma chère Eléanor, si je regrette la 
violence de vos sentiments à ce sujet, je 
ne défends pas l'homme dont la scéléra
tesse a poussé votre père à une tin mal
heureuse ; je veux seulement v o u s con
vaincre de la folie que vous commettez 
en entretenant d e s idées de vengeance 
et de représail les. La v ie n'est pas un 
roman en trois vo lumes ou un drame en 
cinq actes , Ne l ly . Les rencontres inat
tendues , le3 coïncidences étranges com
munes dans les romans, ne sout pas 
aussi I-équentcs dans la v ie réel le . Il 
n'est pas du tout probable que , dans le 
cours de votre existence, vous rencon
triez une seconde fois cet homme.Depuis 

- l e moment de la mort de votre p è r e , s e s 
traces ont été perdues ; car votre père 
seul aurait pu nous dire qui il était ou 
se disait être. 

Il est perdu maintenant d a n s é e t v a s t e 
et vou? n'avez 

vir sur lui toute ma haine. Songez 
la faiblesse de mon père, ce pauvre I chaos de l'humanité, 
vieillard ruiné que tout le monde devait 
ploindreet res pecler, et rappelez-vous 
le sang-froid cruel du scélérat qui le 
dépouilla de tout cet argent, c e t argent 
qui était pour lui plus que de t'argi~t. 

dramatique du théâtre n'est pas prati
cable dans la vie, nous savons d u 
moins , ma chère — car v o u s voyez q u e 
cela nous vient d'en haut — que le-i 
mauvaises actions ne demeurent pas 
impunies . A l'extrême limite de la terre 
cet homme, que vosefforls ne peuvent 
atteindre, souffre peut-èlrè par son 
cr ime. Essayez de songer à cela, Eléa
nor . 

— Je ne p u i s . La lettre que mon" 
père m'écrivit avant de mourir ren
ferme des ordres auxquels je ne veux 
pas désobéir . 

Le seul héritage que j'ai reçu de lui 
c'a été celte lettre ; celte lettre d a n s 
laquelle il me priait de venger sa mort. 
Vous me croyez sans doute folle et 
mauvaise , Richard ; mais , malgré tout 
ce que vous m'avez dit, Je crois que je 
rencontrerai cet homme.* 

Le peintre soupira et se tut. A quoi 
bon discuter avec cette jeune fille-? Que 
faire, s inon l'aimer, l'admirer et s e 
m e l ' r e à s a disposition si elle avait besoin 
d'un esclave ? Pendant qu'il réfléchis
sait ainsi , Eléanor entoura de ses deux 
mains le bras de Richard et le regarda 
sér ieusement . 

« Richard, lui dit-elle à voix basse , 
je crois que vous me viendriezen aide s i 

— J'en su i s fâchée, Richard, ropon- , 
dit-elle tristement.(Quand ses affections j c sr il représentait l 'honneur. . . . Thon 
saule * 4t«l«ni en jeu, c ' iUH un véritable i n è t v U - . . - l'o venir do son enfant, 

• l 

pas la moindre indication pour v o u s 
guider vers lui . Au nom du ciel, renon
cez donc à l'espoir d'une vengeance im- j vous le pouviez 
poss ib le . Avez-vous oublié ces mots d e 4 Je me jetterai h l'eau et au fou pour 
l'Épilre entendue par nous il y a quel- î v o u s plaire, N e l l y . 
ques ecnlaines ? « La vengeance est à j — Je veux que v o u s m'aidiez en celte 
« moi, dit le Se igneur ; c'est moi qui J affaire, Vous no cepnaisscz pas plu* cet 

homme que moi; mais v o u s êlea beau
coup plus habile que votre s œ u r d'adop
tion . Vous vous mêlez à une foule d e 
persennes et vous voyez le monde, p e s 
beaucoup, je le sa i s ,mais enfin p lus q u e 
moi . Je m'en vais dans une maison d e 
campagne l iès-ret irée , où je n'ai aucune 
chance de rencontrer cet homme, et 
vous , v o u s restez à Londres . 

— Où je puis le frôler dans la rue 
que lque beau jour sans être plus avancé , 
Ne l ly . Ma chère enfant.comme résultat, 
vous serez tout aus s i près d e lui d a n s l e 
Berkshire que moi dans Bloomsbury . 
N e parlons plus d e cela, JNelly. Je n e 
saurais v o u s dire combien ce sujet m e 
cause de peine. 

— Je ne me tairai, répondit la jeune 
fille avec résolution, que lorsque voua 
m'aurez, fait une promesse . 

— Quelle promesse ? 
— Que si jamais vous découvrez une 

trace à l'aide d e laquelle je puisse par-, 
venir à constater l'identité de l 'homme 
que je cherche, v o u s la suivrez patiem
ment s a n s y épargner ni la peine ni l'ar
gent . 

Voulez-vous m e promettre cota, R i 
chard ; c'est moi, 5 moi , qui , v o u s l e 
demaude . 

— Je v o u s le promets , Ne l ly , et j e 
tiendrai honnêtement parole s i jamais 
l'occasion s e présente ; mais , à dire 
vrai , je n'y comple p a s . 

— Merci quand mémo d e votre pro» 
messe* «ictaerd. Bile m'a fait d u btan t 
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